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Ethique à Nicomaque  (suite)

Chapitre XI  (page 183)


Le bon sens ou discernement

Le bon sens ou discernement est "la faculté de juger droitement de l'honnête".  (N° 1 page 183 )

Selon Aristote, l'homme particulièrement doué de qualités "est un homme de sens et porté à l'indulgence".

Toutes les qualités acquises, c'est à dire toutes les vertus, tendent au même but. Elles visent en effet, à montrer bon sens, perspicacité, prudence et entendement ainsi qu'à faire preuve d'indulgence dans les relations avec les hommes.

En ce qui concerne l'action, l'homme prudent doit à la fois considérer les cas particuliers, donc concrets, et " les principes extrêmes", c'est à dire ce qui est de l'ordre du possible, ce à quoi peut aboutir l'action.

C'est la pensée (nous) qui permet de déterminer les principes de l'action, et la pensée repose sur la sensation dont elle "s'alimente". On reconnaît ici le principe de base de la théorie de la connaissance d'Aristote/ " Toute pensée part de la sensation".

Il semble donc que les qualités dont il vient d'être question sont naturelles et accessibles à tous. Si " nul n'est sage naturellement, tout le monde est capable par nature de bon sens, de perspicacité, de compréhension. La preuve en est, à notre avis, que ces dispositions accompagnent les différents ages de la vie".  (N° 6 page 185)

Chapitre XII  page 185




L'habileté

Nous avons dit que la sagesse et la prudence concernaient chacune une partie différente de l'âme :


La sagesse a rapport     à la partie connaissante









de l'âme


La prudence a rapport   à la partie raisonnante

Quelle est l'utilité de chacune de ces vertus ?

La sagesse est supérieure à la prudence,  car elle est la "perfection suprême dans les divers ordres de connaissance" elle connaît les principes et ce qui découle des principes, elle a donc à faire à "ce qui est par nature le plus précieux". (N° 2 page 177  et N° 5 page 178)

Donc si elle semble ne pas s'intéresser à ce qui rend l'homme heureux (N° 1 page 185)  "la sagesse provoque le bonheur (…) elle rend l'homme heureux parce qu'elle est en lui comme une disposition, et par son activité même". (N° 5  page 186)

Ce que veut dire ici Aristote, c'est que la sagesse conduit à la contemplation des principes premiers, et donc de Dieu lui-même, ce qui est proprement le souverain bien donc le bonheur de l'homme, son accomplissement ultime.

La prudence porte son attention sur ce qui rendra l'homme heureux

Elle porte donc sur "ce qui est juste beau et utile". " L'œuvre de l'homme s'accomplit par l'effet de la prudence et de la vertu morale. La vertu fixe à l'être son vrai but, et la prudence les moyens d'atteindre ce but".  ( N° 6 page 186)

Si la prudence donne les moyens de bien agir, ce n'est pas elle qui lui fait exécuter le bien poursuivi, c'est l'habileté  "qui rend capable d'exécuter ce qui tend vers le but proposé et de réussir dans cette entreprise. Si le but est honnête, cette habileté est digne d'éloges ; dans le cas contraire, elle est coquinerie". (N° 9  page 187)   

La prudence ne se confond pas avec l'habileté, mais elle ne peut exister sans elles.

Chapitre  XIII  page  187



La prudence est indispensable à l'homme de bien

Chacun a des dispositions naturelles à être juste, tempérant, courageux ou à posséder quelque autre qualité.

Il s'agit ici de dispositions innées_ dont sont doués les enfants et es animaux. Mais, comme ils ne possèdent pas de raison, de telles dispositions chez eux, peuvent devenir nuisibles.

Mais "un être doué de pensée a une puissance bien supérieure" et chez lui la "disposition morale tout en étant analogue à la disposition innée, sera la vertu proprement dite" qui est une habitude acquise et non innée.

Or la vertu ne peut exister sans la prudence et "il n'est pas possible d'être, à proprement parler, homme de bien sans prudence, non plus que d'être prudent sans vertu morale".  (N° 6  page 189)

D'ailleurs chez l'homme de bien, les vertus n'existent pas séparément, car "avec la seule prudence, toutes les autres vertus lui sont données. (…) quand bien même elle n'aurait aucune valeur pour l'action, elle serait indispensable (…) (car) il n'y a pas de bon choix délibéré sans prudence et sans vertu ; cette dernière fixe la fin suprême ; la prudence, elle, nous fait employer les moyens susceptibles d'attendre cette fin".  (N° 7  page 189)




Livre  VII



L'intempérance et le plaisir

Chapitre VI   



La colère

"La colère semble (…) prêter l'oreille en quelque mesure à la raison, encore qu'elle n'entende que confusément ses suggestions ; elle est semblable à ces serviteurs empressés qui, sans avoir entendu tout ce qu'on a à leur dire, se mettent à courir, puis exécutent l'ordre de travers ; tels aussi des chiens qui, sans regarder s'il s'agit ou non d'un ami, se mettent à aboyer, dès qu'on frappe à la porte. De même la colère, en raison de la chaleur et de l'impétuosité naturelle, sans être entièrement sourde, est sourde cependant aux prescriptions de la raison et se précipite par la vengeance". (N° 1  page  207)
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Le plaisir provient de l'action menée à bonne fin (cime gravie)

    

       ou d'un fait fortuit  (coucher de soleil )

Nature,  art  divin  enclos  dans  le  réel   

Aristote:          Le travail est une collaboration avec la nature

Chrétienté:      Le travail est l'achèvement de la nature

Marx:               Le travail est une lutte avec la nature

